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LA CARICATURE

ESQUISSES MARITIMES. — LES PERMISSIONNAIRES, par GINO

'/-i

u t

LS DÉPART DU BORD

II» 6ont vngt d»M  dne «mbsrraiion pou?ant râiwoüBblemenl codtenir huit dbn  
ne» ; mais le fiam htr a u  vacku a Saot d'attrait» !U ^

Premlèr;e étape cîiez le  marchand de t id * .  t.e  
coup de l’orriveo, iiistujre de »o raeltce cd train.

' '1

/

T

-V

\N\
N\'̂  \\’

I V '
A\\''
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U  gabier .ait une T «Ie  de soa mouchoir, le canopoier, plu» philosophe, ee coctenle de jouir de *a promenade,

FANTAISIE PASTORALE

Gustave, Parisien envillégiature. I l  est vêtu d'un 
costume de èerger (topéra-comique, sa houlette est à 
ses pieds, et il est étendu à l'ombre dun arbre. Jo­
seph son domestique, se lient debout auprès de lui.

GUSTAVE. —  Que l’on est bien ainsi couché à 
J’ombre d'un hêtre touffu {regardant au-dessus de 
sa téle\ Ah ! bigre non, ce n’est pas un iiôtre, 
c’est un noyer... quel dommage!...

Sub iegmùte fagi.

Voilà comment, je  comprends la villégiature 
moi... seulement la solitude commence à me 
peser. J’ai beau laisser mes regards errer aux 
alentours, je  n’ai pas encore aperçu la moindre 
bergère.

JOSEPn {à part). —  Allons bon, voilà encore les 
bergères ijul recommencent... Je ne reconnais 
plus monsieur; depuis qu'il est à la campagne, 
ne s’est-il pa“ avisé de passer ses journées à lire 
un certain M. de Florian qui lui a mis dans la tète 
les idées les plus extravagantes ; il ne rêve plus

m a in ten a n t qu e  de b e rg è re s  en ru b an n ées , c l  lu i- 
m êm e , v ê tu  d ’une cu lo tte  d e  s o ie  rose  ten d re  e t  
d ’une ves te  b leu  de c ie l,  v a  s’ é te n d re  sous les  a r­

b res  où  i l  a t tra p e ra  sû rem en t d es  rh u m atism es.
GUSTAVE {interrompant sa rêverie). —  Dis-moi, 

Joseph, tu n'en connais pas de bergères?
JOSEPn. —  O l i l  i l  n 'en  m a n q u e  p a s ...  ten ez , 

vou s  v o y e z  c e tte  p e t ite  cab an e , là -b a s , là -b a s ...  
Eh b ien , c ’est une b e rg è re  q u i d em eu re  là... la 
llo u sso t le .

GUSTAVE. —T C’est drôle, je  ne l ’ai pas encore 
vue.

JOSEPH. —  Oh 1 q u e  s i.. .  m a is  vou s  n ’y  a v e z  pas  
fa it  a tten tio n . '

GUSTAVE (r o u im e  se parlant à lui-même sans 
écouler les réflexions de son domestique).— Elle doit 
être jolie... laKoussolle...je la vois d’ici, des yeux 
bleus d azur, une peau de satin, avec du rose sur 
les pommettes des joues, et du vermillon sur les 
lèvres.

JOSEPH.—  La Roussotle... ah ben, par exemple ; 
elle est_ noire comme une taupe, et déjà ridée 
comme une vieille pomme cuite.

GUSTAVE {poursuivant toujours sans écouter). __
Llié doit être blonde, ét toute frisée avec des ru­
bans bleus dans les cheveux. —  L e  bleu va si 
bien aux blondes.

JOSEPH. —  Je ne sais poin t si e lle  est frisée ; à  
coup sûr, e lle  n’a pas dû être pe ignée depuis le. 
jo u r  de sa naissance.

GUSTAVE. —  Et une ta ille  !
JOSEPH. — Oh ! pour ça c’est solide... carré par 

la base.
GUSTAVE. —  Et des mains !...
JOSEPH. —  De ce côté-là, la nature ne lui a pas 

marchandé l’étofTe.
GUSTAVE. —  Enfin e lle  est com plète.
JOSEPH. — Elle a même quelque chose de trop... 

sa bosse.
GUSTAVE {se tournant vers son domestique). —  

Viens, mon ami... j'en suis amoureux,
JOSEPH. —  De la Roussotte ! fichtre I
GUSTAVE. —  Il fau t que j e  la  vo ie .
JOSEPH. — Sans doute. (A pesrt). C’est une idée, 

et il m’embête avec ses bergères; il faut que je  
lui en montre une véritable, ça le dégoûtera à 
jamais de toutes les bergeries.

GUSTAVE. —  Ciel! la voilà... voilà la Roussotte.
On aperçoit dans un champ une bergère Watteau. 

Jupe de soie très courte, bas à jou r couleur chair, 
un teint de «  roses et de lis » ,  cheveux frisés et 
poudrés, elle a une houlette à la main.

JOSEPH {pétrifié). —  IFoù vient-elle celle-là?... 
ce n’esl point la Roussotte à coup sûr.
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UNE ÂTAOUiLL£
La a^curltè ées bourgeois, la terreur èfn coureurs <le bordées et des 

pochards.

— Ail ! mon bonret qui s'a date.'!!
—' Eb bien, e9|>èce d'animal, ai je tombe/’ûif, es 

<e que lu me ramaascrois?

aAMASflé pAn LA pArnouiLLc 
Tiens I c’est comme «i j'araia en carrosac.

s  V

V

L EU IAn«U EM C,!<T  AQ QUAI

Cest bieo dur de se décider à rentrer é bord de se sacrée cutibuse 11 I

i i

' \ \

* L’nppel du retour ou la fin d’uo beau jour. Bon nombre est resté à terre eu bordée, mais les gêna 
raisonnables ont rallié le bord.

GCSTAVE (à Joseph). —  Va-t-en, mon ami.
JOSEPH. —  Mais...
GUSTAVE. —  Je veux être seul —  seul avec ma 

bergère.
JOSEPH. Mais... {à p a rt ).—  Allons bon, voilà 

que je  bêle à présent.
GUSTAVE. —  Va vite, mon ami, va me chercher 

mes pipeaux rustiques.
losi'ij'n {s'en allant). —  Que j ’aille lui chercher 

sa pipe, à c’ theure... en voilà une idée.
Gustave se lève et va au-devant de la bergère, i l  

lu i prend galamment la main et Camène à pas 
comptés sous son arbre. Ils s'asseyent à côté fun de 
l'autre.

GUSTAVE. —  Que je  suis heureux, tendre Rous­
sette...

t A  BERGÈRE. —  Appelez-m o i  Amaryllis.
GUSTAVE. —  Et moi Tityre... Hélas! douce Ama- 

rj’llis, que je  désirais donc vous rencontrer, et 
qu’un berger sans bergère est à plaindre.

LA BERGÈRE. —  A  peu près autant qu'une ber- 
gèi'e sans berger.

GUSTAVE. —  Que cet air est pur, que ces bois 
sentent bon. et que l ’asphalte de Paris doit être 
à cette heure une chose complètement infecte.

LA  BERGÈRE. —  Complètement, vous l ’avez dit.
GUSTAVE. —  Je ne peux plus entendre parler 

de Paris, en ce moment.
LA  BERGÈRE. —  C’est Comme moi : ce nom seul 

me donne mal aux nerfs; on n’est bien qu'à la 
campagne. (Poussauf un cri). A ïe!...

GUSTAVE. —  Qu’est-ce que c'est!...
LA  BERGÈRE. —  Une fourmi !... qui grimpe, qui 

grimpe...
GUSTAVE. •— L'intrigante!... permeltez-moi...
LA  BERGÈRE. —  Oh! berger !...

A  quelque distance de l'arbre, ' Joseph accourt 
avec un petit paquet à la main.

JOSEPH.—  Ma foi, je  n’ai pas pu trouver de pipe, 
je  lui apporte des cigares et une botte d’allu­
mettes. (// se heurte dans une soubrette qui vient 
vers lui.) Ah ! pardon, mademoiselle.

L A  SOUBRETTE..— Vuus n’aui'iez pas vu ma maî­
tresse?

JOSEPH. — Votre m ailresse?

L A  SOUBRETTE. —  Eh! OUÏ, m adem oiselle  Do­
nne.

JOSEPH. — Mademoiselle Dorine, de l’Opéra.
LA SOUBRETTE.—  Précisément ; je  la cherche 

partout; je  l'ai vue, de loin, se diriger de ce 
côté-ci... Ail ! bien vrai, je  commence à en avoir 
assez... Je ne sais pas aussi pourquoi on laisse 
traîner M. de Florian dans les bibliothèques de 
campagne,.. Figurez-vous que ma mailresse s’est 
éprise d’une belle passion pour les bergeries, et 
qu’ellenesepromcneplus, par les champs, qu'avec 
le costume de bergère qu’elle portail à l'Opéra.

JOSEPH. —  Une bergère... elle est avec mon 
maître... là sous cet arbre... mon maître... en­
core une victime de M. de Florian... Et elle cher­
chait un berger, votre maîtresse?

LA SOUBRETTE. —  Dame I ça se pourrait bien.
JOSEPH. —  Et mon maître une bergère. . Je 

crois qu’en nous y  prenant bien, nous hâterons 
notre retour à Paris.

LA SOUBRETTE. —  Quelle chance!
JOSEPH. —  Et m o i aussi je  ch e rc h e  u n e  b e r ­

g è r e . . .  {il rembrasse) une b e rg è re  d e  Paris.
Ils s'approchent de l'arbre.
GUSTAVE. —  Là... cette vilaine fourmi ne vous 

piquera plus... 11 me vient une idée, tendre Ama­

ry llis , si nous dînions sur l ’ h e rb e , justemen 
j ’aperçois mun dom estique...

L A  BERGÈRE. —  Oh ! dîner sur l'herbe... il n’y  a 
que là qu'on dine bien.

GUSTAVE (à  Joseph gui s'esl^fivancé). — Tu vas 
nous apportera dîner.

LA BERGÈRE. —  Et VOUS, Justine, vous aiderez 
Joseph.

JOSEPH.—  Qu’est-ce que Monsieur veut m a n g e r  ?

GUSTAVE (à  Dorine). —  Que dites-vous d'une 
carpe du lUiin à la Chambord... ou bien une 
sole normande...

JOSEPH. —  Monsieur se croit donc encore à 
Paris... dans cet affreux Paris... Et puis une sole 
normande pour des bergers... ça serait drôle.

nonisE. —  Oui, ceia manquerait de couleur 
locale.

GUSTAVE {à  Joseph). —  Eh bien , qu e m angent 
donc les bergers  ?

JOSEPH. —  Du lait, du fromage...
GUSTAVE. —  Et des châtaignes... CaHaneæ mol­

les...
JOSEPH. —  Oh ! les châtaignes, ce n'est pas la 

saison ; un les remplace par des pommes de terre.
GUSTAVE {sans enthousiasme). —  Sacrifions à la 

couleur locale. Va chercher ton lait et tes pom­
mes de terre.

Quelques instants après, Gustave et Dorine plon­
geaient chacun leur cuiller dans une énorme terrine 
pleine jusqu’au bord de lait et de pommes de terre.

DORiHE {après avoir avalé trois cuiltei'ées). — 
Je commence à avoir mai au cœur.

GUSTAVE. —  Ça m e produ it un e ffe t sur l ’es­
tom ac...

DORixE {poussant un cm). —  Ah ! regardez 
donc...
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VOYAGE AU  PAYS DES NEZ. par NÉGRO
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Naa»nl«ni, île T«glc cl fertile, située psp le !•  deeré de 
longilude el le j "  degré de Islilude, célèbre per It longueur 
inusitée du uez de ses bnbiUnls,

uni s'en lervent d'ailleurs i  | „ g s i  ou 'x l*  «u ia a t
des usages très arlisliques : ,  , , ,

I Les armes a reu eUnt encore inoonnues, les habilaots de Nasenland 
eombaHenl avec des glaives acérés placés comme des liuoimeltea au 
bout du nez.

~Yv/a i, j'ega-ey j'__ .
Ces nez wnl parfois gênants. Dana l'inliœilé le» 

rsasenlandais les calent pour éviter les accident».

v r

Vvae

VAÛA60^DS ARRÊTÉS RAR LA GENDARMCRIE

lê ”  i r h e l o "  i " r  le“n i .^ "  ““ '*«

GustA e - —  Q ii»i?
DOniSE. —  Là sur le  la il... des bêtes qu i na­

gent.
GCSTAVE {les ert/eL'o»f ai'er sa cuiller). —  Ce 

sont des mouebes... ali ! et des chenilles... là... 
trois hannetons.

DOHINIJ (près de s'évanouir). —  El ici, un petit 
serpent I

GUSTAVE [le repêchant). — Non, c'est un ver 
de terre, mais il est beau.

noRiNE. — Je n’ai plus faim.
GUSTATC. —  Ni moi non plus.., ahl il me vient 

une idée... si nous prenions le train pour aller 
souper chez Bignon.

PoniNE. —  Avec joie!
GusT.AVE. — C'est ça... allons bien vite changer 

de costume.
Jules D euolliens.

i * i * o p o s  ( l u  . l o u r

L E S  J E U N E U R S
G'êlait prévu.
Le docteur Tanner va avoirdes imitateurs un 

peu partout; en France on cite déjà des médecins 
sans clientèle, qui vont essayer de se faire une 
réputation en restant un certain nombre de 
jours sans prendre aucune nourriture.

Cependant les imitateurs sont modérés ; le doc-

PAYSANS ftOKPLAKT DANS LA CAMPAGNE
Les rooflemeots pro4ai$«nt \e son du trombons sont défen­

dus dans Us viUes dont Ils troublent It trenquillilé.

sDciiTis ne temp£rancs 

Les s^iéléa de lemjvérfence sont très ré­
pandues, les babiUnis de NsAeoland oient 
portés h \n sobrrêlé par les difâcuHéa qu’üs 
epTouYeot A vider Us coupes.

leur américain ayant jeûné quarante jours, les 
disciples se contenteront de se mettre au régime 
rfe l’eau fraîche pendant une quinzaine.

Les hommes sont plus ou moins moutons de 
Panurge, ce qu'ils voient faire, il faut qu’ils le 
fassent à leur tour, surtout lorsque c'est absolu­
ment stupide.

Résignons-nous donc pendant quelque temps 
à n'entendre parler que de jeûnes et de jeû­
neurs.

Bientôt il sera de mode de jeûner, comme il 
était de mode jadis de faire des ripailles panta­
gruéliques.

Et puis il y  a tant de gens qui ont intérêt à 
faire réussir cette mode en France.

Par exemple, un restaurateur vous sert pour 
trois francs cinquante, une côtelette microsco­
pique et un pain d'un sou.

Vous vous plaignez de celte parcimonie.
—  Mais, monsieur, s’écriera riiidnstriel avec 

conviction, c’est une véritable orgie que je  vous 
fais faire là !

Excellente mode aussi pour les gens économes 
qui n’ont pas pu faire autrement que d’inviter un 
ami «  à la fortune du pôt » .

L  ami arrive la bouche en cœur.
—  A b ! bien, s’écrie l ’amphitryon, comme ça 

tombe, c'est justement aujourd’hui notre jour de 
jeûne; enfin ça ne fait rien, assieds-toi, nous 
allons jeûner ensemble.

_0n sera parfois exposé à recevoir des lettres 
d'invitation ainsi libellées :

<' Monsieuret madame *** prient M. X. de leur

faire I honneur de venir jeûner chez eux mardi 
prochain. »

«On tournera le dos à la table à huit heures 
précises. »

Ce sera délicieux.
En attendant, il reste acquis dès à présent que 

le jeûne rajeunit considérablement.
U parait que c’est encore la manière la plus 

complète de dépouiller le vieil homme, que l'on 
connaisse jusqu’ici.

-Vujourd hui, Marion Delorme pourrait dire :
Le jeûne m a refait une virginité.
Et ce serait strictement vrai.
Après quarante jours de régime à l'eau claire, 

on recommence une vie nouvelle; quant aux 
années écoulées, elles ne comptent plus.

Les dernières dépêches venues de New York 
nous apprennent que le docteur Tanner vient 
d être mis au régime du biberon,

Il paraît que le docteur suce son lait avec 
beaucoup de satisfaction apparente.

Allons tant mieux.
On n a pu lui procurer une nourrice, faute de 

8 y  être pas pris à temps ; mais aujourd'hui que les 
docteurs se mettent à jeûner avec une touchante 
unanimité, soyons assurés de voir surgir une spé­
cialité nouvelle :

Les nourrices pour docteurs.
Maintenant attendons-nous sous peu à ap­

prendre que le docteur Tanner fait ses dents.
El puis les dépêches se succéderont à inter­

valles réguliers entre Paris et New York ; elles 
seront à peu près rédigées de la façon suivante :
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Génmila poar les myopM, c$s net de | Jeux ionocenls. 
ai forte taille, maJi ils soot les neiüa i  I 
•*cn plaindre. . |

I TROUBADOVB CHANTANT

I Sa Samme soQa U  fenêtre de sa 
! belle.

UNS SXéCCTION

La pcioe U  pins întamante ioscriteeQ code est rabUtioo 
complète du oez. Elle n'eat appliquée qu'aux qraods cricni- 
nets.

VN au ictbc

Dos ebagrina d'amour aeula peuvent 
conduire & celte déplorable ezti^mild.

W

, Q ? ®

' i m

CABCenO DL'BO

Condamné à trente aos de fera, eocheloé par le nez dans 
son cachot.

O désespoir 1

>ATCB PA U lL IA fl

Ponr lea parties de campagne, rien de commode comme ce nez anr 
lequel on peut placer las enfanti et lea provisiona. «

LXNSTftucTiOH rvauovK
Eat très avancée au Naseoland;'pour stimuler l'émulatloa des jeuno? 

élèves, on ne recule pas devant Ica peines corporelles légères.

J)e New York à Paris

Docteur Tanner vien t d’être se\Té. Bonne 
santé. On l'a désemmaillotté, et on lui a mis un 
petit fronton d’osier sur la tête.

De Paris  à New York

Faites risette tout suite, petit docteur.

De New York à Paris

Docteur Tanner dit papa, maman ; sommes 
dans la joie la plus complète.

De Paris d New-York

Songez-vous à éducation du docteur-? Serait 
urgent apprendre à lire.

De New-York à Paris

Docteur plein de bonne volonté, en est au b-a 
bn. Fait de rapides progrès. Docteur a mis sa 
première culotte.

Etc,, etc.
En attendant les journaux graves nous ap­

prennent que le docteur est nourri au biberon. 
Eh ! de grâce, messieurs, laissez-le se livrer à cette 
occupation inoffensive, et, pour Dieu, n’en par­
lons plus.

La scie n’a que trop duré.
Après le cri-cri, Y Amant (PAmanda, le capitaine 

Bo\-lon, la polka de Farbback, nous avons le 
docteur Tanner.

Assez de docteur Tanner t
A qui ie tour?

IliGncc.

ÉCHOS DE PARIS

Ce qui se dit couramment sans malice.
Deux amis se rencontrent sur le boulevard.
—  A h  ! dit l’un tu ne sais pas la nouvelle, X. 

est ruiné.
—  Vraiment! et son magasin de fourrages?
—  11 a tout mangé.

Leux afiiehes copiées à la même porte : 
On demande 

DES JEONES FILLES 
POUR LA ROSE.

Et plus bas ;
Mlle X.

FAIT DES FAÇONS.

Un naturaliste à tous crins vient d’être victime 
d'un commencement d'incendie sans conséquence 
fâcheuse du reste.

Il raconte à une dame de ses amies la frayeur 
qu’il a éprouvée.

—  C’est inouï! s’écrie-t-il, quand je  pense qu’il 
faut faire deux kilomètres avant de trouver une 
gueule d'incendie.

*
*  *

.\ux bains de mer.
Un gros monsieur étendu sur le dos se laisse 

bercer par la vague et va heurter une dame très 
plate qui nage au près de lui.

—  Quelle poutre I s'écrie la dame furieuse.
—  Eh ! Madame, riposte le baigneur, on voit 

bien les poutres que font les autres, mais on ne 
voit pâs la planche que l ’on fait.

Dans une réunion de famille.
Le mari d’une jeune femme très coquette, en 

lisant son journal, s’approche trop près de la 
bougie et grille une mèche de ses cheveux.

Ce qui remplit immédiatement le salon d'une 
odeur assez semblable à celle qui se dégage d’une 
boutique de maréchal ferrant.

Entre un vieux parent qui s’ écrie sans y  mettre 
de malice :

— Tiens, ça sent la corne brûlée, ici!
Madame, étourdiment :
— C’est mon mari qui a trop approché sa tête

de la bougie. y

Pourquoi exposer aux regards malicieux un bras 
couvert de poils, alors qu’une simple application de 
P IL Ï'V O R E  rend la peau blanche et lisse comme 
le marbre? — Dusser, 1, rue J.-J.-Rousseau.

C I I  l\/l C 1 1D  C  contre 2  fr. 50 en timbres- 
r U I V l L U n O  poste on reçoit f r a n c o  
S5 cahiers papier à cigarettes p u r  fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
rec 25 Portraits et 25 Biographies, dens Joli Canon Hicbe 
F é lix  H ERM ET, 7, pas^ge Dauphine, Paris

Le Gérant :  F l e u r y

S C t ie i .  —  1MPR15IER1E CUJB.MIIS K l F lL f,
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m ON sur une enchère, en la chambre des notaires 
de PARIS, le 3 1  A o û t  l « s o .  l® D’une 

H i tçnv à Paris, rue Palikao, 20 ter. 260“ . Revenu 
iflnlüUii 3,000 fr. Mise à prix : 43,000 fr.

iV à Paris, rue Pradier, 28. 200">17. Rev.
2». I 2,050 fr. Mise à prix : tO.POO fr.

™ Y à Paris, boulev. Serrurier, H , et rue de 
> Léman, 3. 263“ . Revenu 1,650 fr. Mise 

à prix : 10,000 fr. S’adr. à M' Duhouuet, notaire. 
81, rue de Belleville.

S A IL -les-B A IN S
ÉTABLISSEMENT THERMAL 

Ouvert du Juin au OctobreEAÜXM lîéAlESSEICATÉES
Dépuratives par excellence 

r O R T IF fM IT E S  ^ R E C O N S T I T U A N T E S
Souveraines dans les affections

RHUMATISMALES, UTÉRINES & CUTANÉES 
La Goatte, rAaéiaie et les Maladies nerveuses

Vaste Piscine, unique au monde, 
qu’alimentent les Eaux courantes de 
la S o u r c e  Du H a m e l , débitant 
l,i.'»0 ,0 0 0  litres par 24 heures.

m B L I S S E H  n u  COMPLET
G R A N D - H O T E L ,  C A S I N O

Site admirable. — Distractions 
Promenades, etc., etc.

On se rend  4 S A IL -L .E S -B A IN S  
par le  C bem in  de 1er 

du  Bourbonnais, s ta tion  de 
S t-M artin -d 'Bstréaux 

O m n ib u s  de l ’É ta b lis s e m e n t  à  la  G a re

4 0  a n s  d e s u c o è s .  —  i Z  R é c o m p e n s e s  
D o a f3  à l 'E ip o s il io n  de Pnris, 1878 

A L C O O L  D E  M E N T H E

D E  H IC  Q L E  S
I n f a i l l i b l e  c o n t r e  l e s  i n d i g e s t i o n s ,  m a u x  

d 'e s t o m a c ,  d e  c œ u r ,  d e  n e r f s ,  d e  t ê t e ;  
E x c e l l e n t  a u s s i  p o u r  l a  t o i l e t t e  e t  l e s  d e n t s .

Fabrique à LYON, cours d’Herbouvillr.
Maison à PARIS, 41, rue Richer.

D épAt  dans toutes les p riac ipa les  M aisons de 
pfaariuacie, droÿi’uerie, parfum erie et épiceries âaes . 

S e  m é f i e r  d e s  i m i t a t i o n s

LAIT MAMILLA A m p le u r  de la  po itrine . 
Opulence du  corsage.

SEVE SOURCILIERE **et sourcils.
P h a rm a c ie  N IN O N ,  31, m e  d u  Q uatre-Septem bre

J U n tK a l m u  p r 4 « i d » o i  a a ra ir t f

L’EAU CAPILLAIRE
d u  DOITELB R . B R U

D C T P r il
Uuhe, imau loupleiit eliritl.MXrLACB ATBC XTUrTMt rOHKADI, UILLAaTIKS, VTC.

•St S E U L E  ALCOOLIQUE
•Id'un PARFUM EXQUIS. Nattoiot r>il renouxcrlVi rbérau 

C\44prtrKtf C iiT t^ r t lS n ir tf i l , 106, r.RietaeUea, PeiiÂ I

TirTlfT S®”'  *«'** «a
J J L U l L i  Deuil complet et Robes  
sur mesure eu 12 heures. S 'adresser ;

A LA RELIGIEUSE
2, ras Trsoebet el 32, place de la Uadeleige 

fE n r o l  f ra n c o ).  Étoffe et C h iles as­
sortis pour les plus grands deuils. Arti- 

IIS I clés de Goût en Chapeaux, L ingeries.
Coi;lures, (.Ma:ectK,a»p Robes, Costumes.

M A IS O N  E S S E N T IE L L E M E N T  D E  C O N F IA N C E

L E  CREDI T PARISIEN
Société anonyme : Capital Q miJJions

R E Ç O IT  L E S  F O N D S  E N  DÉPÔT
ACl CÛXDITtOXS ÿaT«NTES :

à v u e .................  3 65 O 0 par an
à six m ois.......... 4 " O q —
à un an.......... .. ■ 4 50 O, q —

MINIMUM DU DÉPÔT : 200 FRANCS 
L a  Société se charge également de toutes 

les opérations de Bourse et de Banque, 
achats et ventes de t itres, etc.

Siège social : JJO, a.vfnu (* d c  l ’O p é ra , Paris

LE SAVON SATIN f 'V a r r S Î
puriQant, la parfumant, et lui communique une 
salutaire fraicneur. Lait de cacao. Eau de Cologne 
du Grand-Cordon. Parf. 54, r. Richer.

Pour produire de la lîia ce ; 
et pour glacer les C rèm es , 
faire des etorbetsi sans diffi­
culté, rapidement, économique­
ment et sans danger, prenez les 
nouveaux

APPAREILS TOSELLI
196, rut de Lafayelte, à Paris

D I  A n n e  CheTêlure obtenue eu deux fois per l'Eau Tègétsle 
D  L U I I U L  aaotés d’ApeUen. -  PARIS, Ph., 10, r.Port-Mabou.

LE MEILLEUR 
DÉPURATIF CRESSON M AITRE (' if ut Dlvt fàctitid Qréventt 

( Uà fmlMm lu  ivifir. )
(Prof«c«eu Tüo r usa  u .)

L e  B n o  d e  C re M O B  concentré et Iodé d e  G. M a i t r e ,  est p lu s  efficace que les Robs dépuratifs â base ] 
j i'a rs e n tc  ou  de mercure qu i sont souvent nuisibles. 11 peu têtre  p ris sans inconvénient par tous. Il guérit 
I et prévient D a rtre s . Eexem s, V ices du S an g  et des H um eurs, O oitras. O lsnde, Gourm e, M o lle sse  des  ' 
' ch s irs ,etc ., etc. !1 donne au sang la  pureté nécessaire pour créer des entants sains.— Les personnes qui 

en cette saison ont la  bonne habitude de prendre d u  sue  d 'herbes ou  u n  dépuratif, se trouveront bleu '
m ieux de son <;mplol.— Le !!• ■ 3 fr. BO. Ou expédie 3 11, (dose po«t uoe salua) contre mandat de l o  f -  

DKPOTS : P R K T S S n f G g ,  p m ^  97 RUE DE RK.SNBS, 103 RCK WQNTMXRTRB, F.T I.FIS P!I.\BM "»'.__ ^

LA RELIURE ÉLECTRIQUE
aux avocats, avoues, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette ri liwe insVmtanée, 
les musiciens conservent leur musique en bon état. 
Chez Feank, 13, rue des Petits-Carreaux, et chez 
tous les papetiers.

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure eu 10 heures. 
Robes, Manteaux, Modes, L ingerie . 

2, boulevard Montmartre, A U  S A B L IS R .

D E U I L

E n  2  j o u r s  p l u s  d e  C h e v e u x  g r i s
A'out'eaa flacon. —  M éd aille  c fo r

E A U  F I G A R O
CbeToaj et Barbe readua à leur nuRnee 

première. E dvoi 6 fr. t. p. —  Parie, C 
boulev. BoaDe-NoavelIe, et principaux cuiP 
teure et parfumeurs.

L'ANTI-BOLBOS enlève les points noirs du nez. Par- 
fumerie Ejxtique, 35, rue du Uuatre-Seplembre.

LIÛÜËÜR^JAGOBINS hygiénique, digestive 
Dépôt, 10, r. Halévy,

t e  bAOES PB TBXTB

UN NCUBRO FAB SEMAINE

LE CREDIT PARISIEN
Journal FtQaocier, iodispeaaable à tous les Porteara de titres

D É F E N S E U R  D E S  IN T É R Ê T S  F R A N Ç A IS
Conôûttcs Emprunts Étrangers ti [unesles s U  France.

Les Abonnements sont reçus sans frais, 30, Avenue lie l’Opéra, Paris 
ET OA-NS t o u s  l é s  BUKK.aUX ÜE POSTE PE EROCE

Chez tous les Libraires. —  Paris et Déparlements

l O  c .  l a  L i v r a i s o n .  —  K O  c .  l a  S é r i e

L E S

PARISIEAAES
Par a . GRÉVIK et Adrien HUART

Charmante publication illustrée de 100 dessins 
coloriés de Grévtn et d’un grand nombre de cro­
quis dans le texte.

L'DUVRAGE 8ERA COMPLET EN lO O  LIVRAISONS

Ayuntamiento de Madrid




